
LE SAMEIl

UNý POI[SSON QUI G~ROSSITI

litrltrcaîit -Tue m'a dit qu'il avait pris un brochuet de dix< livres, juste à c-et enulr
Bilteiiior. -Est-ce qu e ce brochet-là continue à1 grossir? Il nie pesait (lue huit Il

dernière foie que j'ai rencontré Joe ?

A ce cri, Mîadamte se dresse, effrayée... L% banquette bascule et M[on-
sieur tomîbe, les quatre fers en l'air. L'employé disparaît et Mýonsieur se
relève, tout penaud.

EîiLa -Cet employé a dû nous voir.
Lui.-Mais.., je ne crois pas qu'il soit aveugle.
ELLE.-Aossi, quelle idée, de m'embrasser ici, dlans cette g'are, autant

dire en plein vent!
Lui.-Mais, est-ce que je pensais que cet employé entrerait si brusque-

ment.. - ouvaig-ie prévoir?1
ELLEC.-Oh ! tenez, vous m'agacez, vous ne devinez rien, vous ne pré-

voyz rien, vous êtes d'une imprudence!
Lui-Puis, après tout, quel mal ai-je fait?
ELLE -Comment?1 Cet employé nous surp.-end au montent où vous

m'embrassez, et vous demandez quel mal vous faites 'i
Lui.-Enfin, on a bien le droit d'embrasser sa femme.
EmLE-MaiS cet employé Eait-il que je suis votre femme?1 Il va nie

prendre pour une pais grand'chose. Oh ! mon I)ieu !mon Dieu I que je
suis malheureuse!

Madame se met à pleurer. Découragé, Monsieur la laisse sangloter et
se promène, songeant ~'Oh ! elle est jolie, mna nuit de noce!

I;IZAIREI1IEýS DE l>IOCEl)URES
Billardeau.-Que c'est biza~rre la procédure. Quand j'ai soumis les

faits de la cause à mon avocat, il a décidé en cinq minutesi que j'avais
pleinement raisoîut.

Caradoc.-Eh bien n
tl-Illardeeu.-Et quand c'est venu en cour, cela a pris trois seniainies

aux juges pour décider le même point et encore l'ont-ils décidé contre MOI.

UN AMBASSADEUR ESPAGNOL
En l6 Phîilippe Il avait envoyé le jeune connétable de Castille à

Rome pour féliciter Sixte-Quint sur son exaltation. Le pape, mécontent
de ce qu'on lui avait député un ambassadeur si.jeune, ne put s'empêcher
de lui dire :1 IlEhl quoi ! votre maître manque-t il d'hommes, qu'il m'envoie
un ambassadeur sans barbe ? - Saint Père, excusez ma hardiesse ; miais
si monl souverain tût pensé, répliqua le fier Eipag>ol, que le mérite con-
sistât clans la barbe, il vous eût envoyé un boue, et non un gentilhtommne
comme moi."

C(EURS TENDRES
Lui iroîtiquemeti). -J c suis t oîjourH douloureusement surpris quand

je vois let cadavre d'un pauvre oiseau sur le chapeau d'une femme. P'our-
tant, toutes ot.l le coeur tendre et je ne comîprenîds pas c-omîment elles
peuvent porter dlans leur toîleti 9 la dépouille d'un pauvre animial innoeil,.

EL'le (sèctement)-Je suppose que le veau dont la peau a servi à vo,
chaussures a dû mourir de vieillesse?

N M~Ol''l~Qui
JfIonsicur Dude-L''uis, mon petit Louis, pEnses-tu que ta soeur

mu'épouserait ?
Le petit.-Oli ! elle épousera n'imîporte (lui, d'après ce que nmaii dlit

tout le temps.

Si v<îîis tOlJS8<','/~ ~i'f'1te'/ 1<.

UJn hiommte allait demander l'avenir à un tireur do
cartes.

,7; Monsieur, cela \-oue coûtent quinze sous pour (out
-connaître.

' -Voici la sommîîe oùci garantie clo l'avenir.... diteýs
moi le passé.

-c'est facile... Vous avez, été, mîalhîeureux X ru

-Jo ne nie suis jamisi nmarié.

- Vous avez eu des tl~1 Eion ';tmuitig,.
~~~~ -ous mes amis mene son t meieu réi q ~l .

-J etroilipo peut.être... Vous av(-Z fail, do loîtits

-J e n'ai jan'ais été plus loin quo lo village voisin.
-Allons ! allons !dit lo clevineuir, donnez moi v'ot ro

~ man...J'y lirai plus cou rani neiit. .. -l 'y suis iaiit'o
nant... Vous avez fait une per te di> rgeiit?'...

UN E I W l'S:l I'I'ET
- /;c?-ltreaie. -A%;.- -vous eu coniiaisiîmic,, docýtvur, dil

* cette horrile histoire à pi 'ipos (Io ce îaler' ;

panade qlui aurait été é iiten-é vivantl
Le doccir-Entürrc vivant., Lapaniade I ImpOssilli,

mnîsieur Berlureau, inipossildtî.
lJertu,ea. -Mais...
Le docteur.- C'étai Iun de mes clienis.

LU( U 1,l;e, PA I''l le I )El'e, i I.:

oit-ci I./éouleau,-Ali, oui ! voilà ce que loi> peut appeler
.vres ene lugubre partie (10 pêce0.

flouieau.-Que vous est-il (toile arrivél
Roueau~ -Nous contitleitçionis à peinîe -1 iîettre 11(14

lignes à l'eau (tuanîd Lagour.gaîî, eti voulant prt-iidre(
un coup, perd l'équilibre et tomube, pardlessus bord. Ao vous astsur, qIi,-
nous n'avons plus eu de cSeur à pécher, à partir de ce mîoitiit.là.

B'ouleau -Comiment, s'était-il donc noyé ?
Iiouleaîc.-Non, mais il av-ait laissé la bouteille aller au fondu.

L,'A'VIIIEl Is A SA I'LAUE
Dans une société, un jeune imberbo se vantait d'êýtre athée, et W'u-thr.

çait (le mettre quelqu'un de son parti, sans y pîouvoir réîutsbir. 1-îîîîîîyt' dII
se trouver le seul <lui n crût pas en Dieu, il s'écrie danîs son dépit :Il I
n'y a dlonce que moi ici qui ne croie pas à l'î'xistencet de~ 1 tiou !-- Non,
Monsieur, se hâ~ta de répondre une jeune dame spirituielle, nious av<>ii
ici un chien, un chat, un serin et un dindon qui nly croient pal; lion plus
mais ces pauvres bêtes ont le i>on esprit dc ne îuas s'eit vater(ýt."

UN llO.1,IME O PLI\N
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